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_.,L cEs(A ,Us.U..&& QUb,

OM AIE I S m (oée) C ipourr o ,u' e dsvont e o st mo u u

:o.r E D S C'est moi qui les instrui s a ne rien refuser-

tJe n'ai jamais payé leurs"rigeuàirs d'une larme

Et leur lòv're jamaisue dénie unibaiser

Poesie
to Ah! s'il Tersait lougtemps, le prisme heureux dc

Sur mes yeux éblouis ses éclairs décevants
L S M S'il ne s'éteignait pas, ce'bonheur des mensonges

Iepuis que je vieillis, et qu'une femme, un ange, Dans le néant des jours où soufrent lesvivants ! A
Souoreê sans'émouyoir que- je baise son front

Depuis que ces doux nots quel amour seul échange Ou si la mort était,> ce que mon cSur envie,t n
e sontq'u un jeu p our elôet pour moi qu'un affront Quelque sommilbien' lon'g d'un long 6ve.charmé

"- tt~ La nuit des jours passés,>le songe de laJiepry o

Depuis qu avec langueur , casiste'à la veillée 'Qul bonheur C. mourir iour' êtrc'in~ore almó'

'Qu'enchante soÎ lan'gage et son rire verme
CHRLSNoDIERQ

Et larose de mai sur sa joue effeuillée, _'CHAR ES,

n'aime plus la-io et j'aime le soinmeil .

etCu ýal cnSo ant mystlre

YW1 ~.Qui déjoue à son gréles vami s succes du temps','

Et sur les cheveux blancs du vieillard solitaire

Répand l'or du jeune âge et les flegsdu printemps

t tt(Suite et~ fm.
1l vient, et, bondissant, la jeune.sse aimée
Reprend ses jeux badins, son essor étourdi; Tout enfan, e vOu s voyais chérie adorée

SjEt epuise l'amour à sa coupe embaumée Ibéàin.i de tout ce qui vous sapprochait, etdéjà e
Où roule.en serpentantie myrte reverdi. - me disais que vous deviez Ôtre" bgnneet secou-

. . rable et j espérais, miia part de. tout ce bonheur ,

Commeun enchanement d r et de c' qu de vouo a Plus' ce te. afc
Il vient avec sa cour etses chSurs gracieuxi

t .t , Q , ~ ~ ho2 rs~ . , tioin si tendi-e , et si ac.é lie se' C i. lléh a e h'e i e
Où, sous des réseaux d'or et des voiles de-soie'
S'enchaînent des esprits inconnus dans les cieux.' t s r n forma en dnt la ré lisai o

St t t t , ,. . tants J fo rma i deý voeuix,dotl éî îo
ét1ait impossibe Mais, 'quceC que fût, nia. dc-

Soitque dan's un soleil 'où l'e jour*n'a point d'ombrc, >nencei el vib l la en .as m +cll tte fumat e- t

T me prom e rrant ur un firmament >cu ennoblil e ar, e nqu iél e ., an.., tioi , qu -
!me quxamarcueîr rmai.nl.~y 'ùe'
S it qu'i marche, suivi de sylphides sans nombre. densb1on itio . bmpär ume uu

- t 'untome ' t'.:....'' e deàsus. de sa ebidition. «frnaper 9 u -de.- "vô't slit l aigrettes de u, vous adressais
Q um y t ri u p o ure n ê tres ao p i .e t re u s . C esll s a î ý h 'q

L'une tombe en riant et danse dans la plame; .riux pour être compris, et cfusé. ÇCý
Et l'autre dans.l'azur'parcourt.un bl-ne sillon ,. (lue .ou les. jours. o usappoait, c'
L'une au zéphir du soir emprunte s eme"i. , r tait mo, q .,les ay -Ceillism

autr'rolCýuhro rai. Je p.rilais tout a., heure -anb tou
A Tastre d tbergertPtutre vole un rayon.
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.fusqu'où 'n'allait pasta mienne! Je réalisais --Que voulcz-vous dire'? lui domanda 'Pau-
danis mapensée tout ce que lesfécries nous.ra-. line avecun regard hautain .Deqinlle répa-

* ýcontent de plus, extraordin aire Des filles no- ýration pale-vu ?U lneSs q'n 'oi
bles et rayonnantes de beauté qui descendent de vous avez raison ! Un ,mensonge nous a unis;

opulence pour consoler la pauvreté' je sais "nioyen
esclave 'et illuminer une.cabane! Oh! les Adieu,'monsieur'

eprojets .extravagants.! oh ! les étranges folies! Elle fit un pas vers la porto. Michel l'ar-
Tandis que je révais ainsi, mon pero mourùt. réta.
De l'argent qu'il m laissa, je résolus "d'acheter a-Un mot, de grac'! Ecoutez-moi ! Je ne
ma libert. Ces deux geôliers de moncœur, 'prétends pas indoquer un titre'qui n'est pas le
hone 'et pauvreté, .guimavaient obsédé'si mien. Lopacte lui me; liait, je, l'ai. brisé.
longtemps, je les terrassai d'une mainferme, et, 'Toute vengeance est morte en mon coùr. R
délivré de mles. chaînes, je m à'ces no- n'y a plu de maîtrelet dépoux 'ici; il n'y a
bles travaux qui transforment un homme vul- qu un eclavesoumis, unh'ome qi ivous aime
gaire en lui .donnant unes ame'!' Je pensai àâ et qui vous respecte,, et qui. vous .place sous
vous, et je devins poète; àxvous, 'et je devins la sauve-garde de sa mère, et qui n'attend rien
peintre! et. l'art 's'offrit. partout: àmoi comme de voue que son prd à'Torce.de repentir. Ma
un moyen de mieux vous·aimer!f Il'y eut sur mère r Ma mère' .
mo bien:des blames d'abord, bien des ironics: La vieille Philippine, abîmée dans son déses-
on me. taxa d'orgueil, de folie, que sais-je ! on poir, ne répondit. pas à'la'voix de son fils.
m'appela insensé i Que m'importait l'opinion Mais Michel lui ayant pris les mains, duans les
de la foule Je travaillais toujours, j espérais siennes, elle leva lentement la tcte etregarda à
obstinement; et vous le dirai je-,-Paulïne ? cette travers ses larmes.
latte,- cet tespoir de tous les insta'nts, c'était déjà -Ma. mère.! 'rpéta: Miche], jognez. vos
du bonheur!' !· · · prières aux miennes, ob'.cnez que Mlle de Mar

L a-òix de Michel, devenue plusi, tendre à itens ne s'expose pas aux dang rs d'un voyage-
mesure qu'il parlait, avait pris à ces derniers entrepris dolÉ nuit,. 'sous cette pluie froide. Elle
mots'une expression'si émue que Pauline on veut partir ;sretenez-la. Puisà Pauline:
Aut touchéc. ..Elle se prit à regarder sans trop -L'hospitalité do ma more la refuserez

d'aversi g'homme ~qui- la suppliait ainsi, et vous? Demainvous serez à Lyon ; demain,
donttout l -crime,après toot;- était de l'avoir votremèe vus revérra. Moi, jusqu-'au-jour,
trop aimée. Michel continua-. : j veillerai ici, daès cette chambreenpriant et

Unjour, josai écrire une lettre'; étrange en pleurant. Acceptez, adptoz cetteseule et
audace, sans 'doute, mais de quel npris on derniè're grâceet pui vous détourncrz, atéte,
m'accabla ! nia lettre me fùt renvoyio, souil- et vous oublierez 'lepauvre paysan. Ma mòre
lée par la main des laquais !' Uni ßdèle ami, un Ici les yeux deMi'chel rayonni-ient d'enthou-
paysan comme' moi, qui vous avait porté le siasme.
mnessges'enhWrevint' honteuisement insulté, -Ma chère mère, je 'Suis eîore digne de
frappé par. vos 'gens! Oh,! alors mon coeur vous. Conduisez' Mlle. de Martens dans la
ressentit'unii4 hense'désir' de vengeance ! mon chambre.o mon père,cn m'embrassant, m'a

ourse 'tut' .devt ma" colr ! je ffs vou adresse ses dernie'rs a
d'humiler,qm rmhumiliait. . âE cemont' cré. Dbormez, P-auline, dormez sans crainte
mo'n ameétait'un ch"aos, de tentateurs'trouv. le souvenir de votre perc'vous garde et ma nimère
rent en moi un instrument docile à leurs de.s- sera près de vous.'""
seins.' Ils vinrent et me 'proposèren ce lion- ' Philippine s'approchatimiidement,0e Pauline
teux marché que ai accepté. 'Oh? me par- et lui prit ja. main, avec un geste ,suppliant.
donnerez..vous amais, Paufine?, Le, do Mlle. de Martens paraissait vivement

Mlle 'de-Martens ne put' comprondrèle sens combattue., Son visage exprimait tour à tur Ct:
de ces dernières paroles: Elle regardait et . 'presque h la fois le ressentinent et'la compas-
coutait avec une anxiété inoxprimable. Michel sion. 'Elih' ce dernier 'sentiment l'emporta.
voulut s'approcher ;,elle se recula. • Elle abandonna sa maini a la pauvre yieille.et.

Une seule róparation est fpossible, dit-il lui dit: Conduisez-moi. ' .
d'une voix plus -auréeje vais vous l'offrir Toutes deux montèrent 1'escalber;quis dom.



rmüniiûait 'à"l'ahâarnbesip
&qu'elles furent à la dernière&ma
,retourin a'.et vi Michel ag enonil

Que'les anges veillent' su
-la regardant une derniôrd fdis.

Elle esáuÿa 'Tärtivement, une
rut. Presqu. aussitôt la. port
s'ouvrit' et' un hornm'entra'. <

S pinie ?"Où est Micheli .
-- Quij va' ? réporidit Mie

lat'.Etil .'in"tërrompit: que que
-on qtPi1'comnçanyit à. traé'er si

C'st-moi, c'est Gàspardl

-Oui j'ai donné le change

-Onous pou'rsiit? ?Qui¼
.. Belle deînandd!Le pòré,

hn jetpîsu cerétam-ncolonel.
-Le colonel Damas!
-D7,amas !'L C'est'cela. ls

l a fallu conseniri aleur servirr

. oi, au premier chemin tourn
ailaisses l , nplemoe nuit,

.chaim'ps; et,me voilà ,.J'ai yo
Peut-être sont-ils tetournes a
égl:, prenez vos, pr-cautions
cabane où vous n'étéspas ci s

'Qu'aije ai craindre?
Je nessais ; nis soyez'su

venant,- il ,'asemzbl voir r
<ns'lejaidin. ''

Quekj s'pion,,el'eque e
* Michel -dLcrocha de la 'iura
pitplets et sedisposa sortir.

Que fats-voüs?, lui dlen
Dans le j rdin, ds-tu ?

-Oui. Y-

Cest bien. Coliduis-moi

L'extrie agitation de Pauli
deprendre aucun repos. Elle seé
nements de cette journéce, et ce

1i'mpression Ltrange du
retrouvait, troublaient son esp

* saient:ed'unesvague-épouvante.
lippine observait Mlle. de Mart
parler. Toutes .dux -gadaiýe

'écoutant et en attendant. 'L
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érieur. Lors- ruit éitait profondé 't îo'n ne distinguait'ina
r8he, Pauline se dehors, si ce n'est, par moments, d'errantes

cl'artés qui traveîsaient aulin brla canmpagh
r vous! dit-il en Pauline, ne pouvant mnaîti-isnr on iouiét'ude

. rLsolut - d'écrire immód;atencnt a sonþère
larrne et dispa Gidóe par Philippine, qui marci dVntlle
Sde la cabane une lampeàla main, elle- de'ndt' i es-?
CIïit Gaspard. calier et se retrouva dans1 lÇahambre où's'était

, mre Philip.. passée la précédente scène de'cedin.
chel, comme onsait, était sorti avec Gaspard

hel:en 'trsisail- -Il n'est- plus là, ma chre demoisell,
s'li'gies au cray- murmura doucement Philippine.' 'Erivez suL

r'sdn genou' cette table.: Il y atpluies èt'papier, tout ce
.j& vous cher- qu'il faiutkDame! mo~n -fils Michel' est si' sa

vant! Il écrit jour et nuit. Voyez plutt'!
Disant cela, elleéinlitluait 'ur l pipitr t

à ceux qu vous ques lignes tracues au crayon sur un feuillëe
blanc. Pauline, s'approcha .et lut le nom d

d -, . on père ! Ce apier,-c'était une 'lettre'dé ar-
la mere de l'au mes et de repentir ueMiîchel adressait a M d

MptenS. ulinCin'put se- defenré,'un cei.
tain attendrissement a vue de ceslgnliei que. :"avi dittmen-m'dnt menac.]-l'moti>on laý pust1sincéreý avait:dcés l

de guide. Mais :lut etrelut plusieurs fois ces pliras inchevées
ant crac je les quidemadaient grâce etpardon 'Elle comp·t 'a milieu de uettoute

uluilvous avertr.a adeur ldseo amoudr.
.''Quitez t' met-Il supplie r dit-elle, il fâhumilie 'pro-

retémet de s aloigner. Ah ! quoi qu'il art fait
maimtenant je ,ne p ui1s le hi r.

r vos gardes'! en Etle tenait le papier mal assu
ôder une ombre rée ; et une larme, limpide ot scintillante coin-

me unc goutte de rosêe, trenblait au bord de sa
ninmi aposté! paupiere.
illè'une'paire de -Où est-il? demanda-t-elle sans lever le'>

yeux, et bli n certaine que sa question irait au
inda Gaspard.' cour d'une mère.

La vieille P~hilippinesaisitla main de Paùline
et la porta à sds lèvres.

. -Il est sans doute à faire le gýiet dans 'es en-
'virons. '

.~. .. t~'femmis~ée,' sn Ieors h!ctt'p~
ne ne lui permit le dmeur ',11 sib1è ýû'el]eýoit plus thitP-
rappelaitics évé-depui.q'deÉ'e "iStants.
s souvenirs, mê- -Dopui que jouta hi-

'licucon elle se sip t PI
rit vet le remplis- Vousqui connaissez le cur d

Lar mère Phi- reprit P ar 'unmoment de sicP,
enflqct n'osait lui vousql tes l confident 'di

ntle silence, en
vobiedurimur d! Is. nible c Nuelle plusetriste

depui q'ulque insants

-Depus queMichl estsort. ajota P



ous pas, vous, sa mère,?- Quels. s

-Ses projets r répéta tristement
femme, hélas r il n'en a plus ! To

jets, il les rapportait a .une seule
c 'tait 'vous !

Paâuline recommença la lettre: et .
centrer toute son attention dans c
Plillppuie continua:

-Je l'aikbien . longtemps blâmé
anour; mais ilne m'entendait pa

dt biencqu'il y renonce ; e
r eressource sera de partir pour,.'Ita

S'se faire tuer au service du gén
parte.

Pauline tressailli t involontairemer
le.bi·as.'

-Et dire, reprit la vieille en sang
aurait pu se marier depuis longtei
fille l isricbe de cette province,
u.! Mai.s la tête luitournait, pauvr

'ne pensait qum vyous ! . -.

Ne pleurezpas ainsi, ma mèr
Il est biencoupable! mais il es

reux Je ne veux. pas l'excuser.
ai toujourstrouvé.si bon et si loya

--Ñl e dites-vous pas, interròmi
qu'il Di'a toujou -rs.naiéc ?

-:Oh !·répondit IhilIîppinc en
mins,' regardez autour:de ,vou!
était sa -pensée de tous les inistants!
(ellealla soulever un ,rideau qui
toile), 'eportrait est le vôtre, qu
souvenir.' Mais (elle laissa retomb

il n'y .faut. plus penser.! Mon pa
monurra peut-être.

-Ecoute.&ez.!
Un des volets de la fenêtre donna

din venait de's'ouvrir. C'est ce br
efTrayé Pauline... Presque aussit

d'homme s'était avancéc dans l'o
le.volet s'était refermé,.et l'on avait

coups a la.porte..
Serait-ce monri père ? dit Pau

guelque voisin ou Daniel peut-êtr
N'ayez pauspour, ma chère demois

La vieille Schirmer alla ouvrr, e
te tremblante·à la vue d'un êtrang
le jeune marquis Edouard de .esca
le.reconnut, et comprit que cet.h
anenpar quelque projet sinistrc.
.-- C'est vous, mnonsicar!

ont ses pro- o, r l T u i
brve.ý La mère, Iaissez-nous.: .~.,. '

la pauvree more 'rNe me quitté'
is ses pro p i ! dit- Pauline en. au

pGnsée, et bras e la vieille Schirmer..
Mais le marquis ajouta avoc un riaoinfflnt

parut con- sistre

ette .locture. +le oc<amr sor isaeon
d'de Vous
deo', ce TOI. Philippine ,remarqua allors. quect om

S. Aujou- était armé.., iabsènce prolongée de, Michel,-
t sa derniò- cette nuit sombre 1iorage qui s'approchait, tout
lie, et 4da celA remplit sdn'aco-ur d'Une telle à'pouvanle

éral. Bona- qu'il l t possi ,,d' rester dans' cette
-. ch m breë n. intntd pls Elle soirti t.

-ýOù est Michel'? demanda Pauline aivcG
nt, ect lui pritit, tinirîtanxiété., . ' - , .

-Vous vôùloz dire: Oi'e'stle co'n?tcAiiriani
lotant, qu'il

.1 6 've l la ri, n'est-ce' pas; belle. dametNe(çér8igne7z
ps, avec la r

s'il eût.vou- menace. E nc'ora un e .;fo is, ne tremiblezpas:
Senfant ! ainsi.

- onsieutl, je. n'ai pas pude-vous' ro-,
pri ~ Paiine:d'.uflÔ;voix . plus surtý. Je.ne<

timalheu-, Eùs aiùdýë
Pourtant, jeIortnt: . -- Siepburie,'moment, pardon,i trs sou-

Pauneleje ousaisuré., saî.lc instants. soflt
pit Pauline, cmt C'P -cpCs, E tute,-iîoi,"Piiline ,Çét-hpmile

-quiý vou a tropé, '.vous, ,ne l'aîmez~ pas, ou1,
joignant les' ujogatINpour parle r ekà,étemrent; vousne limrez plws..

VotreVos u s dosil'S a présent, etavoug n
Ce p ortraith6-ol eiGeprtaî .. a e~sjenshrïe qui s'obstinent à,

ouvrait une continuer;un roman danS
atielieu que ;celui-ci? quel-týc as-ile pour; vou . ùs ces

er le veer le e .murs,, sont-ils dignies, :d'être glorifiés _par otre
uvre fils enb .E'tÀâ à vous qu'il';convient, la

compagne'd.un, "msal ,pysanl' PauIne,_
vous' ,avez .repoussé. nies voeuxý autrefois:* ac-

nt sur le ja r-, UiIz n C hnt urle ar cuilezles mainten ant.. et ymnn 'ëtait une
uit qtuli t êeuve, que vouis ne' sauri 'z1'm pposer.'cQnmme

uit qui vai
ôt une têteun obstacle. Il n'y a el en tout ceci que
mbre. Puis mon amOursU d*rnicr mot ma voiture at-
frappé trois tend p i ; consentez a ui Nous par-

* tons en*semible.;,,et ce'bonheur, ,Cttefortune, ce-
line.-C'est LI.e que. vous cherchiez, ycette opUlence' qui
e ! Voyons. vous attirit, vous aurez tout je.:mett à
elle.- .. vospieds. JOublie :v05 ,dédaiiis s
t recula tOu- mépris; -jene me souviensque.,de votre beauté

er. C'était etdemonamour!',
aS Pauline P e avait éouté d'abord avec stupeur.

omme, était 'Ces derniers 'mots,- lp fio rteugir d'indigeation
Elle setournavers a-n s et,

brasu deo la peile: hrr. -
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-- Sortez, monsieur'! lui dit-elle en le regar- Mais celui-ci, toujours calme.et dédaigneux,
dant fixement. défiait 1e marquis du regard.

M. de Lescas recula dè surprisc.. .. . -Honte à vous,sui dit-.il, qui naez de
-Sor'tez! répéta 'Paulineavec force: vous courage cu e pour insulter :une femme sans dé-

;ntelici chez mon. mari.! et cett demeure, si fense! >Vous voilà tdevant un homme qui vous
pauvre et-si humble qu'elle soit, est une retraire met au défi d'ajouterun mot, dejfire un pas dc
que je tiens pour sacrée, ýet où Dieu me proté-' plus'! Oh.! ne me regardez pas ainsi ! Je ne
gera. Vous parlez de.celui' qui i'atrompée ! suis plus votre complice !
S'achez que.je le. préfère à vous, .vous M. de Il jeta une Ibourse d'or aux pieds de M. de
Lescas ! et que le le préférerais encore, fussiez- Lescas
vous éclui'dont il portait le nom., Allez . .- Reprenez votre argent, Judas ! Bien, c'est

.- Ainsi,.reprit Lescas.d'une voix étoumTe cela! Ramassez-le;qu'on voie un noble mar-
parlâcolère, votre orgucil n'est pas terrassê par quis, ]'héritier dela fière maisonde Lescas, se
cette leçon ! Ainsi, vous afliontez cette lutte, courbr jusqu'à terre
cette'vie indigente, humiliée' !--Vous me,, demainderez pardon de tout ceci

quelque 'jur,'monsieur.
-Pen& y Pa-uline !Il en est'temps en- -Hé. équoi !.interrompit Michel avec vio

.core. Oh'! écoutez-moi! lence, encoreici! -Ne voyz-vous pas que moi
Tont n parlant, Edouard de Lescas se rnp-. aussi je suis armó? Marquis de Lescas, va

prochait de Pauline I voulut. lui.prendre 1 t'en ? Je tè fais grâce da la vie Marquis de
rnin: elc'ne put réprimer, m cri d'elioi. « Lescas, je te tiens.pour- le, dernier des misera-

-Mon pôrer! s'écria-t-elle, pourquoi vous. bles!..s .

ai-je quitté ! Pourquoi suis-jeUainsiabandon- . IJn rire forcé contracta'les lèvres du mar-
née ? Monsieur, j'en appelle à votre honneur ! quîs.

Vous ne resterez -pas plus longtemps ici. Vous. , -Ah ! ah dit-il avec, n- salut dérisoire
respectrez mafaiblesse, mon malheur, si vous moneigneur se fâche! Ah! monseigneur, cette
voul'ez ! Xuse ,ortireztout.de. suito, M. de, clòr n'ist pas de bonneý compagnie. Vous

asjeLea je vous'e 'conjure! dérogez, ma parole;d'hon neur. ,Allons, e sors.
Éll>e.j'oignait les' ,nains- vècldéspoir t se de , meA r,ani . jusqal'a evi

c 11er'oignatt ses,
e xé sùr les yeux i'nmssibles de M. de , Cela:dit, Edouard de Lesas une.pîrouette,

Lescas,'rexprimaien t t à'Utà foi sjla prièreet et sortit en riant aux écate.'."Pauline n'avait
.lé'épouvante. A cet instant ela' for.s'ouvrit. pas.été témoinde la fin, decette scè n '
Le.cielenvovait un défenseurà :Pauline. 'Mi- ;efTroil à ]a vue du .danger q-i, at:meacé

chel Schirme r apparut sur le seuil au moment 1 Michel, s'était exprimé.par un seul cri ;ce:cri
où Lescas,>-aîsissant Mlle de Marens:dans ses jeté, Mlle. de Martens s'était bvanouie. Mi
bras, essayait de'l'entra r nehors ded'atcabae., ' c.hel courut à elleet la releva. - Son nom fut le

-Au sécouri! criait Pauline. A moi, Mi- premier mot que prononça Paulineenrouvrant
chel, à moi.! N'ai-je donc personne icipour 'les yeux. Tandis qu'iljoignait]es mains et les

mie protéger? *. " élevait au ciel en actionsde. grâeslldes lueurs

*Mais 'Lescas, opposanmt la force à -ses cris, so de flambeaux et des clameurs confuses s'appro-
dirigeat vers la porte. chiaient au dehors. Bientôt la porte s'ebranla

Il se heurta contre Michel.' , sous des secoussesý réitéres. Une voix domi-

-Vous ne m'aïttendiez pas, 'dit celui-ci avec nait ce tumulte: Pauline reconnut la voix de sa,
cal mc. - ' mre

Puis, s'adressant à Pauline : uepassa-t-iUa]ors c t
-Vous m'ave? appelé, ajouta-t-il.: M voi- pouvoir fit sucéêden tOut a ou

là. .. i '..... - sympathi jeý à, la colère, la 'itndssement a,
il dégagea Pauline de l'étreinte du ma r- 1 îndIg* n'- T " Icerelen voyan pa

quis. . ' ' . -e de ct chambre,
.- Ah ! 6pargnez-le é!pa'rgnez mon mari! s' P-îuli aat cruqu cDieù lui cnvoyaît bon

cria Pauline' en voyant que M. de Les·as ar- e 
Inuit uin piýtbleb'dont m-i me'niàç'aitMichlel. as mainteni t la recon naissnce ntit àloin

l'ndgnton? ot lhur e oyntp

rafte Mchelsurle suil de ett chabre
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un'autre sentrinenit plus vif et plustend'rel'àvait
dejà remplacée. Michel Schirmner,-c'était en-
coreAdriani, c'était lui avec toute sa fierté,
toute sa rioblesse, tout son am-our. Pauline fut
heureuse de retrouvor· Adriani' das Michel.

"Elle se reprit àl'aimer commiie elle l'aiiîait hier;
e'ces voix qcui' s'approchaicnt, l'arrive de 'sa
famil!e, de ses libêratcurs, loin de' l rassurer,
firent naître dans son cœur
vanilte. Ceux ' oIacIer un n:el 'pvanto Ceuxqui la cherchaient ainsi, 'c'étaient

lsennemis,' les adversaires 'de" Michel :ils le
poursuivaient pour i e, pour le' livrer à
la vengance'de la loi. Mchel arêtêempi'-
sonné, puni comme un coupable;' c. mme un
mpiosteur ! Cette pensée fit frémir Pauline;

elle se promit de défendre, de sauver .Michel,
et de le soustraire à la colére de ses parents, n'im-
porte' àà q.el prix,-et dut ce dévoûmeit attirer
sur'elle-miême la rialédiction de toute la famillé
de Malirtens.

't2tousle's reprochés, ux ma'rices qillui
furent a ressées par, la mère et par l'oncle de
Paul in'eMichéI Schirmeï-répondit" par. des pa-
roles de résignation et de repentir.' Il se con-
"tenta'dëerappeler au colohel Damas qù'il avait
pu doser e sa vie, et qu'il' la lùi avait lais-
'-sée'.

u'C'est vrai, répondit le colonel un peut
.confus.

Eten change, continua Milfel, vous avez
promis de me rendre un'service.

--Je r'ensouviens; je suis a vos ordres.'.
Eh bien! colonel,'on ;dit 'que vous partez,

que'vous rejoignez. l?armée d'Italie; faites-moi
donner.une giberne etfùn fusil!; c'est .eservice

ue j'attendsde vous. -'Emmenez-moi 'au feu;
placez-moi'au' pls fortde la mêlée, là où la
Fran ce-aura lecpl'us bèsoi'n:rde mon' dévoûment."

Puis se tourniantvers Mme. de Martens:
Croyci, madame.que 'mon cœur n'est

point pervers. Non.' J ne veux pas ravir à
'votre fille un amourý dontAes droits sont plus
sacres:que ·lesmiens. 'Adieû, .vousne mere-.
verrez que lorsque le baptême de feu aura puri-
fie ce cœur.souillé"une 'foisparle mensonge.
A dieu, -Pauline! 'Vous êtes libre ; oubliez-
moi.

Une vieille femme 'sanglotait dans un coin de
la chambie: Pauline;de Martens alla à elle, lui
prit la main .dans-lessionies et l'appela ma

Nobl leourjdtt Michel en se jetant à
genoux.

NESTIiEÙ.

s' leva aussitôtr se "fortementla imain-du
colonl, et lui dit encore: Eminenez-moi.

-Vous étcs'un ibra ve jene homme,'rpon
dit cette fodi Damas avec-éotion n lui ren-
dant cordialement cette 'étreinto'. Je vous pro-
mets des dangers et des grades.

- Nous nous retrouvonsà aLyon dans la mai
son de'l. 'de' Martns, lè riche marchand de
soieries. Mais deu: ans~".se sont pasés, et,
danist inelÎ, a t d n ile notre n'go-
ciant prouvé les plus cruelles vicissitudes.
Les'fausses spéculations ses snt'succédées avec
la plus alarmante vite'ss; 'lc'rëdit s'est altéré
peu à pcu, et bientôt et banjuierote, 'étendnt
sles.noires ailes, a plané comre un oiseau de
proie au-dessus de ses cor~nt'oirs opuints.
Aujourd'hui 'la faillite' dc la maison Martrns
serait ouvertementdéclarée si l'~unique hitie
d'une nbe ami nille jcund mrnquis de Les'cs,
noefût venu gnéireusement en 'aide au chef*-'-de
cette maison, et ne lui cût-ouvert éon porte
feuille : on verra tout-à Pheure:à quelles condi-
tions. 'Mais si tout est tisteet'silencieiix dans
la maison Martens, en revanche',au dehore,
dans la ville; tout est joyeux, tout'est bruyant

ier,' un corps de toupes, dirigé sur Paris; '
fait son" entrée triomphaleV dans Lyon.., Les
bns'habitants de la:seconde ville du royaue'se
sont·mis auxrenétres, les femmes ont battudes
mains,'!lcs je unes filles se sont vétues de blanc
et ont tress'é (les couronnes pour célébrer l'ar-
rivée des vai iqueurs;,. car ce sont des vainqueurs,
des hér.os'd'Arcole et de.Lodi, des compagnons
du.général Bonaparte;? Lesè; triomphateurs ont
étélogés avec empressement par les bourgeois ;
ceux-ci se sont, disputés co.mme une faveur le
droit d'héberger jusqu'au plus mince sous-ofli-
cier, 'jusqu'au dernier soldat.' Un, général de
brigade, embarrassé du choix, est alé. s'établir,
sans façon, à l'hôtel de 'Martens. Personne'ne
s'est:opposéóà cette 'occùpation toute militaire,
et le digne oflicier a pris bravement possession,
de l'appartement durez-dé-chaussée. Instal &
là depuis hier il dicte' des ordres, expédie des
dépéches, et, de temps en temps,'s'interrompt
pour demanderVdes nouvelles 'de- soi beau-
frère .

-Et:comment s'appöllé votre. beau-frère,
génóéral?: ' lui

-Comment il's'appelfe ?r ;eh parbleu !s'1nous
sommes chez lui.
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L',négociantMartens? quelque chose. Vous.verrez.que c'est. a femme

-Lui-môme ; madame de Martens est nd e: qui lui aura défendu de parler.' Oh ! la bone,

Damas. . , , querelleque je vais leur'faire à tous deux-i'-

-t. arrivée chez votre, soeur depuis hier, Le général fit deux ou .trois tours dans le sa-
vous ne Pavez.pas encore embrassée? ]on avec humeur, puis congédia les ofliciérs.

- Je n~e l'ai pas vue. Mais je vais lui faie Ce diable de Duh'amery qui ne uentpas'

parvenir ce billet. aO se cache-t-l ?

Legénéral Damas sonna. Un domestique 'Tan'dis que Damas s'adressait cette questiorn
part en rangeant quelpues papiers, la porte du salon

-Remettez ce billet à ma sur, mada de souvrit brusquement et M e Lescas paut
Enapceevant Damas, le visage.du nouveau

-- M. le gnéral n'a passd'autres ordres? venus'ssombrit

Non : aussitôt que. ma soeur pourra me -Vous ici, général ! demandait1l d'ur Ír
recevoir, v,,%ous viendrez m'veti.Allez. conra4t

Deux officiers entrèrent danse salon. -Depus h u i, rponditDns
- Ah ! messieurs, leur dit Damas en allant à suis descendu ce u-frère, qui a n is

eux, -j:evvous remercie de.votre visite. -Ms ma d ispoitio ' .éoee ui: a mi -

pourquoiAl 'colonel Duhaumery n-est-il pas avec du i tione aipsVcr vu.iCes ant es
vous? JPattendais ce mat. i ''i pas etore vu. Ce man, et

Gnral, répondit un des. officiers en s'ap Oui.poural'aires.
ro ch ant, il nous a laissés à quelques pas d'ici.' S ' esq-ll'7? O m_ pül

prchniiou reeu3' .' ave,ývous l "Y'u le 'Ï 'a4rlé'

--Q i que.P r eten u a?, d'une afliche de vcnte, d'exprprition- forc>e..
-M1oins que rien une.tafrlih., .Il s'est arrê-Lsrapts onWaftssi.iscc?Les rafipport.s' fu?è'njù fai'ts s~h'' akjc

té pour l . .n _î nps rtiè met.Je vous raconterai.
-Une affiche ?Nnps tirm t
-Oui mone néral; unei affiche de, vente, cela. >

Est- ce.gueý P aubine, m a- nm ce, est toujours,
encore! ,C est la maisonounous sommes qui,

chagrm.? Le souvenirde ce,Miche
estc acadjudicti on.el? t
Daa i ngeste, d étonnement.,,Pui.s,, après e

une pause: [aus Mi'hel SthIme Vos dv z"été
-Vous vous trompez celane peut être.

'L.Irevetre.je
Vousavez mal vu. Mon. ;cau-frère,. vendre ' aC cet aventure. Je ous croyasaplus
sa maison !(•le m nmycir.

-Non pas ;' mas il paraît quonlavend pour . -Ah.! pi,réponditle marquis, feignant de

lui. . retrouver ses souvenirs. Oui, oui ! îe me rap-

-Qui donc? .. pcmle maintenant. Ms,7 mion Dieu, .nous-ne

-~Ses créanciers. . pensons plus à ce drôle.. Il m'avait abus, moi,
-Oh ! oh' voilà qui est 6trange! En deux tout le premier.. J'ai§fait ,.a paix.avec.M.de

ans,'une telle ruine !Est-ee possible ?, Je vais Marteus. Il n'est plusquesti.on chez 1nous d<t
merenseignei. cet homme là Qu'est-'l devenu,?.IIn'apoint
Daixas .fit una pas:pour sortir dusalon. Un pris de service P1armée, J n.'ai. jamais. vu.

des offîliés le retint en lui rappelant que l'ordre son lo dansles bulletins. .:, .'-

avait été donné aux domestiquesde ne pas an- -Ni moi. Peut-t a-t-il été,tué... - t:;.

noncer chez madme de Martens avant midi.. , -IL n'est.pas donné a;tout le monde de reve-
Damas, regarda.à.sa montre: ilétait à. peine' nir:illustre,comme vous, général,.ou:commele

dix-heures. ' . , . . " ,. i . colonel Duhuinery. A propos, v'us devezsa-

-Masour est assur.èment fort idicule,.dit- voirccla,e gnéral. Quest-il réecllement, ce
il. :JeI-csayaiis'. iais, au moins, po.urrai-je Duhaumery dujà5 slôbre ?,.
voir monbeau-frôre ? . - - '- , . -Vous venez-de le dire, c est un coloneL deë

-On, nous a dit tout à' lheure .qu'il !étaît1 'armée française.
sorti. · , . • ' ' , ; -, J'entends-bien -. mais qu'était-ildaupara-

-Et il ne rm'a rien :confi, à moi !., Arrivé6 vant ?
chez lui depuis hier, jedeyrais .po.rtant:eayoir, n homme je pense, comme les
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-Allons 1 il y a quelque mysfère là-de
sous-! . i.f

-Quel mystère voulez-vous qu'ilyait?
-C'est que vous autres, vain queur's.l'-Itali

vous vevillez ici beaucoup dce sympathies,ét,,
faut le dire, beaucouP de curiosité.- Ce Dubau
mery surtout! Toutes nos dames de Lyon, su
la foi des gazettes, raffolent déjà du jeune colo
nel! ê '

-C'est .toult si mpl ; un, compatriote.
-Il est Lyonnials? ,'-: .
Adtrement' Pacueillerait-on' si bien? So

entrée dans la- ville a été -un triomphe. E
puis, c'est -un bel "fficie cequi ne gâte rien
Vous en verrez bien -d'autres dans quelques'se

-El Et-ce u'il va se fixer ici ?
Ou i. ,

Dams dit ce oui aved l'expression dup lu
grand mystère.

-Une affaire d'amour? demanda Lescas.
'--r,écisement. ,

-Bonne, chance à notre oleicr! mais il ré
ussira ! 'L vaillant colonel, le favori du com-

ndnten- chef p'eut prétendre à' choisir parm
les plus hautes familles de la ville -

Son choix'est déjà fait, îépondit tranquil-
lement Damnas ; et si beaucoup -d'orgueil équi-

vant a uneggrosse dot, la jeune feime etsa
mèresont rîhes, très riches !il n'y a pas dans
cette ville unarti:plus opulent.

se it une 'courte pause penda1nt laquelle
nos deux interlocuteurs parurent s'obse-ver-mu-
tuellement.: -Enfin: le ma rqù is. hasarda cette in-
terrogation.

-Et vous, générl, songeà-vous àvous ma-
rier? ' - '

Mi, point, Dieu merci ! Est-ceque j'ai l'air
d'un homme qu'on marie? Ma 'profession est
de faire des veuves, et'je ne sors pas-de là. -

-Vous êtes, cependa nt très riable. Vous
devez rapporter un riche butin? Pauline, - MIle
Pauliné ser-a vtre liéritière. - ' - -

- Ettout en parlant ainsi, M. de Lescas -so
frottait les mains d'un-air moitié joyeux mnoitié'
inquiet. -

- --- Du butin ,? reprit le général aveé ins-ou-;
ciance. Et où -Paurais-je pris ? Pabline, mon
- à ritièr ! 'Je li laisserais, pardieu,une -drôle
de succession. Deux malles, un portema u iléi
quatre chevaux trois épe,' deux -uiformes'
et six culottes de peau'! Jolie fortune pour une'
etmlie femme:!. - -'.- - -

MENESTREI.

s- Cette confidenceparut faire grand plaisir au
m.arquis.

-Comment, diantre ! fit-il en se dandinant
e, d'une façon dégagée; c'est là, tout votre capi-
il ta[ ? Mais, général Damas, je croyais que 1Ia-
- lie était devenue un*sccond Mexique pour vous

ir, autres imilitairei. ' .
v -Oui,. pour-quelques heureux. Le colonel

Duhaurnery, par exemple, a sauvé quelque
cliose d'assez beau. Moi je n'ai rapporté que
mon grade. Aussi, Pauline .,aurait 4tort de

n compter sur ma succession.:
tj -:-Nous vous'aimons' trop, dit Lescas avec

un sourire de supériorit, -pt'serà ériter:
- (le vous. Quant-à moi;,je'n'ai pas -besoin' de

fortune avec Pauline.
--Avec :Paulineo'? Comment donc,! :inter-

rompit 7e-général, est-ge que vêus l'épouséz ?-
s -Je 'pouse...r

* -MVais:Pauline est dójà -mari&e.
-Non pas, que je sache.
- S fait, si fait ; Ot vous le savez bien. Je

-- puis'vous-rppole le nom de son mari ; c est
- cc Michel Schirmer dont nous parlions tout à
i Il'heure. .

L:D'accoi-d. Mais vous ignorez général,
.qu'aujourd'hui-même, grâce à nos démarches,
;cebeau mariage va étre annulé. ý Oui,; Pauline
a' entend~u'raison. enfin.« . .g a
S--C'est Michel qu'elle aimait.

:+-Et c'est moi qu'elle épose..
-- Vous m'étônnez. Non, vous ne m'éton-

nez pas ; je crois tout des femm'es.
-A'uno-heuire.nous signons -l éontrat. -

-A une heure ?
-M. de Martens m'attend chez le 'notaire.

Serviteur, général, voulez-vous être un de' mes

--Non, réponditbrusquement Damas ; puis
aussitôt se ravisant Si fait, ajouta-t-il, volon--
tiers !- J'iccepte.' A une heure donj'y serai.
Où se.réunit-on? ,

-Ici hrie,- dans ce salon.
-Ce 'ýsalon -de réception': c'est juste. Je.

m'étais 'déjà habitué à me croire ici chez moi.
Au revoir donc, M. de Lescas.
' -A.bi'cntôt, général.

Le--marquis saluaet sortit. Au même mo-
ment et par la même porte Dubaumery entra.
C'était un hônme de statôre haute et fiòéý, au
visage hâlé, au regarid triste et doux, au gest&
noble et expressif. En' arriv'ant, il s'étaitpres-
que heurt>avc M. de Lescas. -.
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-N est-ce pas íncertain marquis de. Lescas -Eh vous maîtriserez votre énotior Que
qu vient de sortir ? demanda-t-il augenéral. craignez-vous? votreui forme, vos moustaches.

-- Oui,'róporidit Damas. . vore tomt hl, · e nom d'emprunt que vous

-Encore ce misérable.ici ! ~ porte7, cettelonrue absen e, tout vous rend M'é

-Pourquoi non :reprit Damis ; 'puisque connaissable. out contribuera-a loigner les

c' est lui:qu'on aime et qu on épouse. soupçons. -Et puis vous resterez un peu a i c

Mt i!c'est lui qu'on épouse Et à ces c:t. Qui sait? Peut- tre assis
mots lefrontdu coloniel'Duhiaumery devint af- justifiaetion de Pa ulie

freusement pâle. < , . . . - Que dites-vous,,Damas? Oh' l'il'était vrai!

Li clameur public avait donc raison, mur- Mais ne me parlez pas d-esppir. Mé m en par-
nura-t-il lentement .Etnmoi qui traitais ,tous lez pas ! Au lieu de se justifier, si Pauline-.

ces bruits <de mînsonges, d'impostures! - -Eh bien,!. amarade,i enice cas, je le ré-

-Ilfaut vous consoler, mon pauvre Michel. pète: il faudra vous consoler. Iy y a une autre

Me consoler'! répéta. le co lonel avec un imaîtresse qui a des droits sur vous. .Cette iai-

accent de tristcsr pro . Plineétit tout trese-à s'appelle l'armée d?Itae,et

pour moi.,Son image e mn a pas quitté dirant Michel interrompitDama.
cette longuxe absence..' Elle remplissait mon -Dais un istant, lu dit-il, Pauline et sa

coeur. 'C'était pour moi l vie', l'âme, la lu- mère vont vemîr dans ce salon?

miôre. Je voyais.tout en elle ! Pauline.!. c'é- Oui.
tait tout mon passe, tout mon avenir! Et. main-- -La revoir i Je pourrais la revoir

tenant .J'apprends '¡e, Pauline me troipe'j! -Rien de plus fciile. Et tenez, précisé
teah semnjele

Alors c'est fini: le souvenir et i'esp'érance se ment je croLS qu'on approche

sont envolés. 'Je suis véritablement seul, et En.eß't, deux personnes se.digeaient du jar-

bien a plaindre, mon cher 'Damas. . din vers la porte du salon. C'étaient M. d e

-Pouruoi désespér Martens et Pauline. Michel eut peine arpr -
Oh ! un espoir n est laiSst interrompit nier les 'battements de son _ cœur. Le, généi-

vivement "le colonel: c'est la toilbe du soldat. ,poussa Miehel dans un appartement voisin, et-,

A prs, tout, la rumeur qui, l'accuse peut. lui recommanda>(n de lester .sible et. muet jus-li» .

pré
t ausse. . .qu 'iouveI oddr'., Mais V0yant quee pauvre

-Cssevu colonel hsitait et tremblait conme un enfant.
Croyez-Vous'. r?1àî

Je l nalirmne rie ;i mais. -Allons,1ui dit-il de sa voix la plus cordia-

-- Qui avez-VOUS vu 2  le ment bourrue, vous nie ferez quelque gauche-

-Personne que ce monsieur de tout à rie. Et depeurd'accident, je ne Vous,-quitte

'heure pas. - Entroz là je vous sis.

-Alors, je puis encore douter. Il y a tant Le gnöraliDamas et le colonél' Sclirnier se

'le' mensonge, tant dc'caloniesein circulation ! renfermorént" dans la chambre voisine. Pres-

C'est coinle la ruine, de M:'de'Martens. que aussitôt la porte opposée s'ouvrit,etM. de
ruine ? Martens parut don'nant"le bira à.Paulin'e. Le

Oui, jen'tends dire que sa fortune est dé- dtgne comîmerçantavaii.témoigné'le.désir d'a-
truite,, perdue, que sais-je. *Sa maison va étre voir avec sa fille un dernier entrétien" avant

-Vendue. Eh bien ! non, je ne croispas à tout l'heure de la signature du contrat.
cela ! C'éSt faux comme le reste. Oh! s il y
avait un moyen de me convaincre lx.

--Je n'en-connais qu',un.

-Lquel ? -Parlez! Mde Martens, pour sauver,son honneur de

-t laihysionomie de Michelexprim'.&t tout trafiqùant, avait fait, jusqu'à' ce moment, assez

à la fois la crainlto et la joie, l'espoir le plus vé- hon marché. des.es an''ections de père. To.te-

hément et l'anxi6té la plus vive. fois, lejour venu de. consommer le sacrihee, il

Dans uninstant reprit le géneral, nia sour lie .pouvait se défoidre de quelques remords en

et sa -fill'escendr'ont dans ce salon. Je-vous soigçant quellefil allait. perdre et quel gen-
prseeaàel. dre il allait gagier. "M. de, Lesc car c'éta't
prLëscer.-i à elles.-bb 

'~ ,ecs

Non, non, tenez, voyez, -rpondit en bal- hien lui, 'avait poursuiv deux ans avec chm-

buiant 'Michol. Voyez comme je Sùis déjà. nementl'alliance qui allait 'enfin se conclure at

emu. ' ' ' jourd'.hui -partdvant notaire. Pauuline de Mar
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tens avait allunm^, a'u:our de cet homme un Martens, ricn n'est terminé,-je te l'ai dit,. nou
amour etrange, et 'maintenant cet amour, si annulerons le contrat.. ,

longtemps dédaigné, prenait tous le dehors d'une -Et moi, reprit doucemnit Pauline. je vousv.engeance satisaite.. Si, eu souc.eux que M. ai dit, m père, que je.consentais à ce maria-
de M. Martens se fût montré jusqu'alors du ge, quo é<tais calmýe et décidée. Profitez donc

bonheur .desa fille unique, il se sentit pénétró des moments: demain peut-être il erait tropd!un douloureux regret àla vue de la palcur de tard
Piaýuline.Ise. repetit d'avoir cédé aux cal- Le brave Martens ouvrâitla bouche pourr-éculs de la peur, de n'avoir pas assez combattu pctcr quelque formule rebattue de consolationles lâches uggestions de.lintérêt. anale, losu Mrml.ude ap eurte s, M .dde.es-

-- Quimportait ma ruine ! qu'imporait la cas, M. Viln'iot et un noaire parurent.piesque-
banqueroute !: Il fallait, avant tout, ne pas tuer à la fois à-la porte. d salon Le moment d.

le:cœur7de marfille.,r . . . , sacifice étit arrivé.
C'Ost sous Hinthuence de ces pensées que M. -Voici ma tille et Mon. rari, ît aivec (clat

de Mal.rtens' 'entra.. dans le salon.. ,La:conversa- 'Mme. de ate'ns nta
tion fut longue. M. de Mariens e-prima se qui IPaccompagnaint ; etr6z, M.. le maquis'!crüintes'àPáuline, ui l'en remercia. Suppliée M. de Martens avez-ous vD"ro frére Da
par son, père de repousser la main dé M. de mas?
Lescas, elle' comprit le véritable motif de cett -rPas encore, répoidit Martens. Peut-ttre

ae. une r~?e -v >Ti sse une heureprière, et persisgnresemént dans son sa- est ilsorti. -Noslattendròns.
crifice. Jusu' un hue Psé une heur

mon pre, dft-elle. S t nous signois le contrat,,et tant pis pour esabi
m~oger de voussau.verîm eût été offdrt je ul_ sents!. . .

rais accepte sans doute,mi's eclui--ci est le sful, -Ma fil, 'ajouta Mi nc..'de Mrtens, avez
croyez-le bien. J'opouserai donc M.. de Le_ vou)s fait vos réflexions ?
cas, ;c'estuuie rósolution qui m'a co .té, Oui, ma- mre..
que j'ai prise.. Ne me détournez pas. 'ai '-Et quel en est le résiiltat?

boin de tout mon courage. Pri Die qu'il• -J'obéirai. . J '

m'en donne ! Mon pere, je vous deman'devotre -A la bonne heure. J'aim cette .docilité
bndictio. ,'C'est du bon sens, c'est de la agesse. Une.

jeune personne bien ôlevée' devrait toujours se.Moliode s fdessy au moincre la ras- fhire ces deux questi ns avant prendre un.r de -1.I .- ý.,, a ' e e x (u sinIýq1lutine u afirle, esaya moins de oi- nîari ; Premnièrement,'sa naissance est-elle hbo-
norable ; scondement, a-t-il. du bien ? pout ledes consolations anticipées à propos; de, ce mua- f î& r -iCi'tûdô désreste, oit ótr l a la s.cu d pa-riage qu'elle s1ndfii [eait avec u oumonnt si

iilial., . Il tacha deliebllrlPes ective ' ni .~a.~
l. .p IPpan i que Mrne. de Martens se ivrait com-dePnymen,.perspectiver ordimairemont.si riante, e élxo ,M c.e&~

d'l . ,. ' ~~~~plaisammInent acerfexosM.dLsc'aujourd' lu si somrbre.. Mais, quand il vint a s'>ait approché do Parlinc..
risquer,'l loge du caracre de M. de Lescas .. - 4 ' -Ma~demoisello, ui <ht-,efnjtocoa
la pnysionomiee P:ilipe changea tout à coup. i -
'D.e triste et résignée qu'eile était d'abord, ell -acco lisseerrn c tous mes vSu: ous

. . onsentez, a ctrii"'nit femmâ.,
devint froide et controinte. Puis, comme . MndeMartens edi laolie di,- -oseuum.aTiuîe.r 

rrdeMartens uait,à fair Pn -- Achevez, reprit lemi'rquis. Dites quele-
marquis et' dmettait "la possibilit prochaine pass est oubliu, que-votre cœur ne garde plus,

du tde ressenltent,clue mon amour seul vous to-partage, Paulinei Parrta. du geste, et lui dit clie,'t que c'est de v c n gr .d une voix ferme' etqrespctueus:u
-P o -à pèéti t~earè ro pïic ÈuhnefMonsiur-, répondlit' P-iuline avec dignite,

-Monuprend m ale de Pamour de je ne pus vãs d .cla. Mes parentst dis
M.Eouard esca : Prour dc, pose de ia main en votr faveur. Que ce àa

c'est a haine ;rson espoir, c'Cst hi vengeance; cri fic vous sufise.r
Le :a joie,' c'est ehte ? -Sarifice, repéta. le, marqis i.:oilà,unmot,

Mais ile, t ainsi, bien dur..



I- y eut un moment de silence pendant1toque que I1n de Martens s'appi·chadu nouveaA
Pauline s'assura qusonw"periris nlère ne venu,.pourlui expiini, ,en t'ns c dinatifs
pouvaient Pentendre " causaient" avec' leC le dsir q'u'ello'a'vit'o vloir signer au contrat
notaire. le s'approch alor 'de M.de Les-' demaria're de sa fille 'Ae iot "dà éontrat, le
cas, et lui dit!: colonel tesailit isblem nt..

--iosieur" dc' grcc1 soyez:iuste, soyez --Soyez forte et courageuse, di tout bas
généreux,- lioisisse'un ànoble'triompho,-urie Damas à Pauline; je -ne vous abindonnerai

noble ve'ngeance:sauvezlC pI re et pai·ge pas, petite nic. 't
Ille ! * nssu- Pauline-le prit ~ part :

Una r a dans ]Cs yeux dumarqui ' -Aye iti de moi lui dit elle n b
-Ah!' ergeilleuse qui nous supplie, dit-il oncle : venez a. mon' secours.
en s détoiriint.' uis aveéPaccent"delasplus -Vlontiers, si je le puis'; n'êtes vous pas

'exqiuse coiurtoisie': : '"' heureuse ?P
Que me demandez-vous ? dit-il à Pâiline _ Ieuscuse ! répéta Pauline

Rénoncér 'aPespoirdtute:ma vie ! stcc là H mais, comme 'ousvolà plc ! Cepen-
uîne priê-c à' r'adresser'? -Tout, exceptóÉ'c&ez dnt vous allez épouser un riche géntilhomne.
crifice,:qui est impossible Vous' ''me vrrcz st-c.quelque .ouv'enir. importunuquiu vous
soumis'à toutes' vos volorns, a vosmoindres chagrrin,ï? Penseriez-vous encore.
désirs? Mais' xiger qejc"refuse le" b'o'nheur Ah ! non, non, interrompt-Pauline je ne
quiî"m'est oflert !Avez-vous pu penser qu je .pense plus a lui.
consentirais' Vou. ae eqijsal'

-Jé'àuis venu,' continua firoi-deilnt 1% d -Jlesis.~ -
L'cas, poure&i chrt:'Ch6isisse dô'o, -Confiez-vous à moi Dam s

xnadenmoiselle, ou 'de mi'aéoî'de or ùmai'n' o'Cu est-ce qu on ods v force pou" cc m a.ge'
d.ctonsommer la ruine dc votre père'" "" -Non.

. out est iniadit'alors Paulinci; je sïis a -Vous ag7sscz de votre plcin grc"?
"vous, nonsieur. i ' '-Oui', mais.

La peîdnule sonna une:heure. ¡Lo ntaire Vite, expliquez-oús.
's'avanca et demanda où étaient les tmnoi ns. -Peut-être poure"- vous' me sauver. ou

Voici-Pun d'eux, r-ponditULescas'n dsi- ôtes notre parent, notre am. Il y va lonrio
gnant M. Vilmnot pcre d'une aniiquroute, si aujotird'hlu je n -

-t-voî'ii Fanu dit le génral Damasoen poue M. e LesCi s.
'sortant tout a coup'de-sa:cachette Pauvre enfant" 'dit- le génträal en sert&'à

Ce ne fut q un cri (e .s'rprise 'dans tout le ailectueusement les mains de sa niece jé i én
salon à P aspect inattendu du:gùnéral Saour do'utas. .L femmes ne sont pas si mauvaises
1son beau-frère 'et 'sa. niôco: 1'embrassèreht 'à la aIprès touf ?
'fois.' " ' j'>' Cý " ' Pouve-vos mr a

' Bis e !,bien !s'écr' Damas. lais vous lin'.
m'étoufez Ma chièr soeur surtout. Il paraît De tout mon cœur, je le voudrais mais je

que P uniforme.lîi agire. Eh bien, tant niieux, suis'pauvrò.
rou ! car j'ai un camarade £lai'prôsenter.' -las?

=Un offiier? demanda Mme deàMartens., -I aut vois 'saci iicr, mon enfant'
Mieux.queça:! unhëros: 'le brave côlo- Adieu donc.

.nel:Duhau'mery. Et se retournjant '1erslaporte Et iuliîe ulut- s'éloig-er. Damas la re-
de Pappartement qu'il venait de q'uitt'er.: ' tint par un mouv'ement amical.' Coñûune if lú

-Entrezdone, colonel. ' .tenait lcs' maîn, une larré,q~h'cll no put es-
Michel Schirmerparut, fit q1lques, pas, dans suyer, tombia sur la "nain'du'g'néra

esalo,.:ët 'salua. profondément. 'Sil'arrivée -A qui dites-v6us aied ?"lui denanda
d'genéral avait procinît touta- iheure une vive. t-il.
:sensation, P'entre,du colonel en:produisit:ïine Puis, 'après un silence
plus, grande' .ncore. Chacun avait entendu -Ecoutez, Paulin, ous voyez -on ami,(il

'vanter la.-personne et Jes, exploits du êolonel dsignait le colonel)',' it'ciaît particul êrerient.
Duhaumery.o Ce futdoncion 'albutiant ddjoie. Michel. Sciinmr. (Pauline Itressaîlit) "'Ilï I

r'
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sontyus sure champ de bataille, ils ont dormi sa force pour la soutenir. ' .
sous la même tente. N'avez-vous p quelque -Ainsi, dit-il d'une voix mal assurée, e L'
chose à faire (lire à-, Pabsent, ne fût-ce qu'un mailgre votre cur. que vot:e mainva se;donnerI
mot, pour adoucir. Pamer.tune de son exil? Ces apprêts, ce contrat... '
Pari.z, Pauline ne lui enverrez-vous pas unà -C contrat, monsieur, je vais le signer.:
mot. de. souvenir et d'adieu l En ce moment, Pauline fut appellée par sa

Pauline regarda le général, piss y s .mre. Ses c'erniers adieux étaient faits ; elle
tour'ént vers Michel; elle fit un pas vers ce essuya ine derniére larme et s'éloigna de Mi-
dernier en chancelant. Cette émotion échappa clel. Sur la table où devait êtresign'é le con--
aux.regards de M. et de madame de Martens, irait, M. de.Lescas avait jeté superbement un

.fort occupés eri ce moment à causer avec le portefeuille.
marquis et:le, notaire. Deson côétéMichel, e -- Ceci vous riappartient, beau'pere, aussitôt
voyant s'approcher Pauline, sc~sentittrembler que mademoiselle aura signé, dit-il à M..de
com me la feuille. Il se détourna pour cachèr Martens.
sa pleur. Ce mouvement fut remarqué de Le vieillard e'saya de so'urire. Madamede
*Pauline qui crut y voir un indice dc, sévérité. Martens regarda iipérieusemient sa fille. Le.

Monsieur, dit-elle timidement Monsieur, je notaire présenta ,la plume au futur, qui signa.,
ousen supplie ? , M... e Lescas' passa la plume ,âàPauline. ,*En,
L'accent de cette voix alla jusqu'au cœur de ce moment, Damas et ichel échangèrent un

N ichél . .. ' '. .. rapide coup d'oeil. Tout fut d é.cide alors. :Mi-
- Monsieur, continua Pauline, est-il vrai que chel s'approcha de la 'table, s'empara du con-

vous ayezconnu, que' Vous soyez l'amni de MIi-ta qIue aln latsge t déchiria. ýA
,hel Schirmer ? . ., , , cette action inouïe, les assistants se regardèrent.

Oui,,mademoiselle, répondit le colonel. . M. de Lescas.fit un bond de fureur.,
-Alorsvous le verrez, et vous lui repéterez -Etes-vous fou, colonel ?, s'écria-t-il. Que

mot pour mot... ' - signifie cette insulte ? Pourquoi déchirez vous
-Ce sera donc un échange, mademoiselle, ce contrat ?

car lui'aussi m'a chargé de-vous parler, en son -IParce'que j'en ai le droit, rüpondit Michel .
nom. avec: calme.,

Lui ! , ,,-Ledroit'! des droits sur Pauline) répéta
ous avez, dit-il, le droit de ïhoisir un M. de. Martens.

époux 'qui soit digne de vous. Quand.ià'lui, son -Oui, mÔnsieur, et en ici la preuve.
sort est.'désormais fixé., Il nelui échappera Micliel montra P'auline 'qui veiait de s'êà-
paisune.plainte, pasun murmnur.c. - vanouir dans ses bras. -

nl;maIaccusée souvent, n'est-ce pas, dit -Maintenant, me croyez-votis, mssicurs J
Paiine aprés un silence ? Oh ! dites-lui que Ah ! silence aipére qui vend'sa fille,.et à l'u-
pendant ces. deux, années, je n'a.i pas eu une surier qui Pachète ! M onsieur (le Martens, .ma
pen9ëc, une seule, qui ne fût à lui! Que tan- fortune est à vous. Ne rougissez pas de ac-
dis qu'il fuyait, qu'il soulfrait loin de moi, j'of- cepter.
frais à Dieula prière d la veuve. Dites-lui que -Cette voix ! murmura Pauline en se rani-
jelPai pleuré, que je Paimne encore. , . mant.. Ah ! c'est toi ?

-Vous l 'aimez encore3! et..vous alliezIe -- Oui,réponidit lichel avec tendresse. Puis,
trahirpourtant. . . s'adressant'à tout le ionde: Je'suis, ajouta-t-

.- Monsieur, interrompit etelle s'ap- il, non pas le colonel Duhaumery, mais Michel
proca davantage, etson regard. désigna M. de :Schirmer,le fils du jardinier. Léve les yeux
Alartens, toujours occupé àrelir.c les clauses du. Pauline, et vois s'il, y a encore que tache
contrat) ; monsieur, regardez cevieillard, c'est sur inonfront!? Oh ! tu m'avais pardonné,'et,
mon.prc. Iltait surle bord d'iin.abîrne: il dés ce moment, je pouva'is marchertétehaute !
a appelé.sòn enfant pour le sauver. Pouvais-je o père, mon.ami, (regardant tour à tour M.

* refuser, dites, monsieur ? Et maintenant retire- de Martenis et le. gén6ral.Damas), ma Paulineî
rai-je ma, main pour le -voir périr? ,. - - .oh ! comme j'appelais ce moment de tous mes
, La joiesque,,ntrait au cœurdeMichel était si 'voeux !Oh !-que de fois, dans' 'la mélée, tandi5

imrmnsesi inattendue qu'il'c't besoin de toute que la.mort m'entourait de'tous côtés,que d;



fois j'ai formé' les eux on pensa
Unie,voix. me parlait ,alorsi ;une
re ! et je. sentais ton ýcœur battre
min 

M .:dé Lascas sourit amòreme:
AM c'est ainsi, qu'on tr

ainsi quàn .meprend pour uneC dI
D1)a mas,.prit de,; portefeuille q

tablect4c.préseitaà M. d Le
sousson -bras-e 'sortit violemmen

-ilonsieur, dit alors Damas.e
de.Vilmot, votre ami sort bien
aurait du danger à le laisser seul.
après lui..

-Vous ôtes: d'excellent conse
pondit Vilmot, et. s'exécutant au
grâe, il' alla- ejoindre le marquis
. Dans toute. cette famille ain
l'arrivéc de ýMichel, il n'y ava
sonne assez- stupé faite pour ne ri
à ce qui venait dl se passer.

Ah ça ! dit c in madame
couvrant heuriusement l'usage d
dons alor4isle colonl i hanm

-Vous le voyez, ITa su r, 'd
-jo ne uis plus IDuhaumery

mnct Michel J[o ne ,voulais pa
de mon lire,,tant que ce C nom r
êtr e tori i p.r le soupçon. ain

prends pour te le donner', Paulin
Nousacceptons! s'ucrii m

tons'. Un colonel del irme f
héros, c est q.g6l quelchose.

N'est-ce pas ? dit Damas
mains.

C'est presque in gentillhom
-Vous vous Irompez, tma soS

coup mieufx.
coRDELlE]

ACADEMIIE .ROYALE DE

PREMIERE EPOQU

Mazarin appelle en France des chant
Finta 'azza rcpriscntée a Paris cin
cn sc:ne en 16-17, succès mervcilIcu
leton Ôcrit à Paris sur le drame lyri

II.

Telle était la situation de P'
lorsque ýle cardinal fMazarin f't
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nt à vous tous ! 'Finta Pzza, joycuset ô musicale de Strozzi, au
;voix bien ch- Petit-Eorbon, devant le roi et la reme. El
ainsi contre le 16!h7, deux arts plus tard, une autre troupe ita-

lienne, appalée par le cardil et beaucoup
nt.- mieux composée, débta par un autre opéra
iomplie c'est dott ltit«a n'a pas -été coInser'vé par lés histo-

upe. rions, et lui lit succéder bien t t .Oifeo et. Euri

ui était sur la dice.à Sccès .lenthousia.nme et de f natisle
scas, qui le mit que jed d iri's d'une narnòre tropîimparfaite
t. , . J'airne mieux emprunter quelques.pages au pre-
n s'approchnt mi r feuilleton etéit sur 'opéra', daîs les jour-

1 exaltù. Ily naux français. Oifeo avat à peine fuit son
Courez donc explosion loud oy ant qu un journ'aîrliste pari7

sien la transcrivait pour la trasm ettre aux sic

il, général, ré- cles à venir. , ,

ssitôt de bonne

si sauvéc Dar naguèr faite devant leurs
it quune. per- 'iiî1jestes, dans le Palais-Poyal, d a tragi Cà
ncomrtr m-die'd lehé 'ci'iùiu et' 'vers italiens,

ecomprenre u01
Ive(*,s nier-vâIlý'uý câ',nrnmIits (Ic th e att e,

d rs-les ia e utrs invuntons iusqu
dle Sartenisr re,â 

re

la parol, qui
q Je faii riLc aà e et ditP pr éLide cmn
Dîa., piâtiqq~e du rédacteur, ctjO passe-à dlanalysoýd'

ery l ièe'-' ?~

,repe ta gr ave-
sýPo i. toir le'I o î " Il '- tant les aventures ýd Opl (e c cs

soutre ce qu'un disent larcens n
espeat pouv t

to~jî ~ tue-ngni iqtè' e ~~io cotinule: musiu
tenant je r. 1Ls1C

andstmrueîuýts de v'; ou toes i-p-rsoîI
ad c laI.- nTscîinntieri-L--vec un perpétuel' avissemeint

rançaise, e' ttn des auiteurs, sacli leue d er l
pluti,. ôu laýbeam'd de's inventi'ons, ou la-,, Ivâc

n se'fr ttant les etl'o v do ceux qui les it'G1
- '~''laient, ou lamgi"i-iificence L~ leur11S 'habits ,Gi

'pour lIa y'ailiétél'dsUscênes, les divers ornernens
mie ! 

i

ur 6tca-du tIiéâtreý 1t lnouv'eauté- des ýmacies, ilsLIr: c' st beau-
euPassaient:a

nrtea en Ir dea gros dtanfletrie, ar d P aroi, leSq e,64.

asse rerosnattu naguèa]re n'tant
StQsUE,' pas d'anccrd l Paais non.-a , d a ' nuyr

compagnie p arleur mauil s et e icliqetis
ci leurs armes, reille naintdements dthdont

les assinscai et] autre nvennsun' pce,

~ti& IaIins.L~enfmn'prise'parAles rançais. La -Viçtoire,:'s'Iiý
s clinant à son ordinaire -duôte de rance,

X..-Preniir fuuil-
pi.~ .desce ndit" dui1ciel' et: pîarut en l'air. INl Ides

Jsefaius- re' àpmes leoterdre promdentm

eile sn c ur, et j passe i! Peuralyent ds
sez. longrý-toîps-suspends'or récitcrlès airs

«éaient'le chantaen l honneu, idesar-
rpéragn Italie c me et'd d'è ·conite de mine

'e q svi h roueà dt c e rci-

talent, ou la®mgniecetteuc hais a



Notro Orphde, 'mis én 'musique par Oluck,
ne peut' donner une idée decect ancien livret,'qui
c•ommehnce aux 'premiòreés amouôirs d'Orphée et

'd'urydi'cet 'inait ap1rôs la" môort dui chantre -do
la'h race 'et son~ apotheose. Ces amours,
protégées par Junon et conrai ies per V é. :
a'riialité d'AristPc, la fuite- d'urydîice, qu'un

-satyre 'veut 'enlever la morsurc du serpent,
'Vén'us' dé uisèc -en- vieille poi jouer auprès
-d'Eurydice le rôle' d'une maitrone ; les noces
'd'Orphée'et'EBurydice ; .Vl omus qui préside
-au. repas et tient s piopos m disants et 'fort

stes su'r le maiago des laides, qui 'donne peu
de contentement, et- le ririage des belles,'qui
:pcrsente beauc'oup de dangers'; cla rise dos
amours'et des hy iynenées, des nymphes et des.

;-atyres, des bergers, et' des bergères ; Apollon
dscendant sur on char4uiparcoirt les douze

'ignes clu z.odique ; Endymion arrivant à pied
au festin' tout sela se trouv'e dans le pre-
mier acte. Voici les' 'r. flexions 'du journalite
au sujet de la musique de èette partie' d' opéra-

« Cesairs tant si-mélodieusement chantés,
. qu'encore;que les beaux yrs 'Italiens, des-.

quels toute la pice était 'composée, fussent
continuelleinent chan'ts, la.usique en était

ýsifort diversifiée, et ravissait sifort les orcil-.
les que sa'vriété donnait.,:auïtant de divers
transports aux esprits qu'ilse trouvait de ma-,
tèrecs différentes.. TÉant, sen .faut que cette,
conformité de chants, qui lasse les esprits,.se

c rencontrât. en :aucnn dès chefs-deuvr ,de
« cet excellent art de musique. Aussi, Parti-,

' ficeen était si admirable et si peu imitablel
*' 4 p:i aucun autre.que celui qui enest l'auteur,

qu sn se trouvait toujours accordant avec
son sujet, soit qu'il fût plaintif ou joyeux, ou i

« qu'il exprimàâ quelque, autre passion, de sorte
(que ce n'a. pas; té._ laioindre merveille de.
cette actiori, que tout y étant récil en chan-

« tant, qui est le signe ordinaire de P'allGgrosse,
«.lamusique -y était si bien appropriee. aux
« choses cu'elle n'exprimait pas moins que les'
« .vers toutes les afièctioins de ceux'qui les ré-'
« citaient, témoin la tristesse, les, regrets, le:dê-
•< sospoir'd'Aristêc. k :

Vénusest. descendue du .cielcen compa-
c gnieides'Grâces - et 'de Cupidon.'-Le petit

'cC dieu malin se moque d'Aristé- et de tousles
*CC autres 'amoureux, qui le font ,auteurde leurs
.e. mésaventures, laccusant de ce qu'ils doivent
c attribuer à,leurs. passions déréglcs : ce que
C Pune des Grâces confirme ,par un· air digne

du nom: qu'elle porte. Aristóe;voyantqu'il
«ne peut fléchir l'Amour, s'adressc' à sa mère,
"c et la-prie à:genoux de Ji donner Eurydice

pour femme. '..Le satyre, qui veut toujours
a être de la partie, pric Vênus de lui ôter la
« sienne "dont il est las. Mais Vénus, se mo-

quart de- ce bouquin, vû qu'elle est née pour
a faire croître le' monde, et non pour le épeu-
« 'pleI, pronet VaAristée de* lui rendre Eîry-
« dice, fvorable-; et, polir y'parvenir;lui fait
Sentendre qu'il: néglige trop sa personne. A
«'tuoi lui s accorda nt, elle occupo les Grâces
« a le friser, poudrer, ajuster"à lamnod.--La
« cinquième scène se passa en cet ajustement
" que firent les Grâces, chantant la1diffren1ce
" qui se trouve entre la propreté 'et la .néglI-
" gence pour laqutell;, plaidait le.'satyre, lequel
' aya't- importunê l'es Grâces de le friser et

poudrer aussi, elles lui font mille maux, ei
«pegnant rudment ses cheveux mêlés: ce qui
« les mdt mal erisemùble.

«--La douzième scènc du sec'on d acte, qui
«' rprésentait ke palis du Soleil, fut remplic

des regrets- d Apollon, pour n'être pas des-
c« -condu asez tût du ciel au ecours d'Euri-
« 'dice, m'êles Juédes nymphesd êla'apauvre
cc dc fnt, qui pleuraient si amèrementsa perte

'que leurs larmes fuient acc0mpnées de
"'celles des spectateurs, auxquels cette triste

aventure ne 'cemblait plus me fabi', et eut
Otc encore plainte davantage, tant était "pis-

«c s'anc et propre porter du cte ele v'ou-
C lait les mouvements et inclinations de Pesprit

c u et' du corps, la forec' .'de cette mdsique
« vocale et -cel des instruments, qui tiraien't
« Pâme par les oreilles de' tus les auditeurs;
« tandis que le Solóil, ainsi'decenlu des cieux
c dans son char flamboyant, parcourant les
«'signes 'du zo'diagqno et venant illuminer les
« agréables parterres et les allées à perte de.
C vue de son spacieux jardin, excitait un doux
« murmurO d'acclamations dans tout l'amphi-
« théâtre rempli de leurs majestés, des princes,
cc princesses, grands seigneurs et dames cette
C, cour,.et des principales personnes des. corps
« ct, compagnies souveraines de cette ville
« nul nc pouvant assez admirer à son gré 'la

1 belic disposition 'de tan't d'or d'escarboucles
" et de brillants dont ce char lumineux était
" %cHair,l'arifice de la machine qui le fosait
. descendre du ciel et' baisser par ses douze
c' maisons, rendant croyable ce que. Pantiqitó
« romaine nous'raconto de cc'ciel de Marcus
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"1 Scaurus, darns lequel ilvqyait lever sur sa " furieuses venir sauter sur le théâtre à Pentour
tête et bc'ucher sous ses pieds le solil. ' de lui.
"--Dans la troisième scène du troisième, un autreu grand
actola terre tremble.' AristCe voit, l'onb're I bocige bordé par la mer, par laqueJJe Vcnus
d'Eurydi'ce qui cil sort, tenant un serpe*nt à l' arrivant dans une conque marine et trouvant
la main accoimpagiéè do la fume 'et:des " Bacchus qui dansait avec ses bacchantes
our*billons de feu qui cavironnent les.manes " ayant.chacune.des sonnettesu aux pied, in

lorsqu'ils se veulent rerplrc auiux. Cette ' tambour de'basque en une main une bouteil
ombe lui reproche son crime d'avoir voulu W le dans l'autre, elle lui raconte la mort de sonT ýenlever: duquel spectro il est tel;encnt " fils Aristêe, causc par laigueur d'Eury<
épouvante qu il on -devient furieux, et enton- " dice, femme 'Orphée Ce, qui le met enne une musique pareille. « téle fureu'r qu'il envoie ses bacchantes eni-

"Ceîue forcém-rie emplit ba qu iaîrièrep sc cs pour letuer, commne- elles firent.
ne, en laiquielle Aristée .rQncontriint ?domnus . En la dernière scène Jupiter paraît an
et le satyre qui se diverii-saient par une L ielavecles autres dieux dans un nuage, d'oùchanson de joie (;u:tidote-assuré contre le «il décorne Pimmnortalté .la lyre h det
divers 'événmeîtde la aforune a ceux qui '<.lui assigne une place entre les étoiles du frma
en savent u bien u 1eg) leur -dit Mt t t i .ment. ,Sur.quoi les acteurs firent, retentir led'extravagaices que sa furi'e qi les dvait '4 theatre d' un: hymne melodieux, dont le sens
atiter,,par un efTet contraire, leur donna « ktait que la.vertu parfaite se doit ntièrennt

rL Ifasse..temps. «e( déacher'laer et ''ttondr sa ïécoin,".etleqcd l ' ère. rtSl' hituitième scène, Pluton reprend « pensattendiu ciel
le nantonnier Caron qui paraît, son iviror cc Voilà le.'ffdèle rapport dece.qui s'esth'paS-_
sur épaule d avoir pissé Oriliée, et enjoint s séf 'ccett .action , inais le:prinipa'îlfy nn.c' de le répasser. Caron dit îavoîr eté h « que, qui est devoir e suj'et anin ai or
par ,la lyre de ce chniÎtre, et priant Pluton " gane de ses acteurs, et par' leurs' geste qu"
de entendrel' refuse. .Mai..le Soupçon «" Poexprimaient si paritement, qu ils'se pou-

ret la lou e presseint tellment Proserpine, « vaieritfaire-entendre de ceux qui. n'avaient,que P'luton se rend à ses c.joleîies secondées 'el aucune connaissance de leur langue Le -roi
" ar tout le chour des luîtins ' '' y rapporta aussi: tant tPattention, iîq''encore

Orphee est'donc introduit par Caron et « que S. M.·eût'dj vue deux fois, elle ycha'nte si bien qu'il îneut Pluton à lui rendre. «c voulut encore assister> 'cette troisi.me; n'ayant
" son Eurydice, à condition qu'il ne laregarde- «' onné. aucun -temoingnage.de' s'y ennuyer" a point quellene soit hors de Pempire des « Mais ce qui rend cete< pièce encoe plus

morts. De. qui Orphée ayant 'emercié Plu- « considérable, et l'a fait- approuver par les
"'ton, il s'en retourne avec son Eurydice qui'! le ' plùs iudes censeurs de l comédie, c'est que" suit, et Proserpine s'en réjouit desorte qu'elle ,' lavertu P1em.porte toujo.drs au desus du vice

7ordonne une danse générale de tous les 'dé'-' 'nonobstant les traverses qui ,s'y opposent
mons. Cette danse fut Pune des choses' ls «.' Orphée et urdce ayant asculemntplus divertissantes de toute P'acti on, car 's é t leurs nhastes alliou le'ils' 1t co'tnt ci loi ch.s5 amaours illal"l.ë
parurent alors sous la forme de. bucenta uris, «l nus, eude àiou,' detrus ''c~~s ~ ' es efforts deîVénus et de J3acchs: l.sd dexde ors, d et de plu- ' plus puissants auteurs de débauches maisanimaux étrngés et rmostres " PAmour même ayant résisté,>àsa môre s, oumièhideux, dansèrent au son dps 'crnets a bòu- « ne le voùîoir pas induir ffusirla fidlit
quin, avec dPs pas exftravagants et une mu- «conjugale. Aussi ne fa]llait-il pas' attendre
sique d'e mêm'. « autre chose que des -moialités honnêtes et-- « Dans la douzième- scène, Orphée s'en- «" instructives au bien, d'une action honorée de
tretint de plusieurs airs lugubres sur sa l3e «' laprésence d'un1esi si a'ye et si pieuse rcine
qu'il toucha si mélodieusement, qu a son « qu'estlanôtio.
liarmonie, jointe a la douceur de sa voix, il Il paraît que le gazettier Renaudot et la reine
fit mouvoi les rochers dansees s arbis et pieuse auaiilent permi.s qu'on ui mdntrat lesles animaux les plus farouches ; de sorte que plus ôtranges choses, pourvu que la vertu finit
Sl'on vit des lions, panthèrcs et autres bêtes par triompher a la dernièr- scène du drame
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-Cora vec artifice, n conséque nous

frappêrent'd'admiration les spectateurs assez a v d se c notre compositeur de
heure ix pour être admis aux. représentations .

P Oifeo. L sam.illeilts se f -, t rnmusiqu, pendant plusieurs jours, nous sommes

et le machiniste fit arriver sur la scône une ville forcé de remettre à Jeudi prochain la publica-

fOrte.î-sizgé et <lófenue, n temîple.enh>urê ti'on de.la partie musicale de notrefeuine.Nosu
dParbrec, la salle <lu 'estin donné peuré les ocmprmeur

<Ophé n itrir d p is le tmpe l rnsue tant le sel opste cc
Vónn-, tni foi'6, le palais du S>leil. un elser

ffrex Pner, les C sEl eQuéoc, nous a timposble de le
r r le bordela mer, efin Olype et le p a a ca e ette
firrnaiment.. On ne ferali lpas mieux aunjour- ous lspéons, une e'ccuse suflsnte que nos,
d hui. V'J., bne

donrnsaos oz pgs Nteimrmu
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